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CROIRE 

Au début du siècle, le callchlsme nous.donnoh un repère 
soUde comme le granU avec les "actes" et, en particulitr, "l'acte 
de/ol":. "}e crois en Dleu pane qu'II ne pelli nl Se tromper nl 
nous tromper". 

Slmpllste, prlmain, en/antln, tolll ce qu'on voudra, mais 
rem,,art lnexpugnabJe:pour se prOllger contre tous les faur 
dleux. A quelk personne, à quelk lllle, ò qwlk thlorlt, à quel 
objet pourralt-on accordtr UM /ol aussl absolue 1 

Pourtant les hommes ne mlUUJuent pas qui se tournent 
vers un gourou-de toute espèce-vers un systime de pensle, volrt 
vers un totem et lui accordtnt une totale conjfance. 

Ainsl les plus terribles dlsarrols survknnent à la suite de 
déconvenues. Sans voulolr lvoquer /es tlnors de l'époque 
contemporalM, l'lflstoire bten proche de no/re pays nous a en­ 
selgnl à /afols lajragilité des opinions et l'àmertume qui suit les 
"actes de/ol" dévlls de leur seul et unlque vlrltable objet. 

Au mo,mnt oli tolll le système ùllologique des "lende­ 
malns qui chantent" est en train de s'écrouler, malgrl quelques 
rares combats retardateurs, on uralt en droit de penser que, 
celte /ols, le vaccln va prendre contre toute maladie de ce genre. 
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Ce 1t'est passi sllr! 

Pour derneurer modestement dnns no tre domaine, il semble 
f/lU!, panni ceux qui e>rienlent encore leur pensée vers le LìnceuJ 
de Turm, les "actes defoi" soient, lò oussì, curieusement polori­ 
,h. 

Si l'on voutau schimaJiser, on poUTTait donner une classiji- 
callon tlt troU calégories: 

Ceux qui ontfoi dans le Linceul, 

Ceu:t qui ontfoi dans te Carbone 14, 

Ceux qui sont heureux de contempler l'lmage de>nnée par le 
Linceulpour renforcer leur Fol.Et c'est pourceux-Jà seuls que la 
"Fol" mbw une ffllduscule. 

li me revle,U u.n souvenir en forme de parabole. Matisse 
at-aU o.Jfert à un monostère de Provence un Chrlsl très stylisé et 
moderne qld partageait /es moines enfarouches pdl'll!ians ou en 
méprtsanls blasés, cramponnés à leur culture classìque. 

Or on cot!State, après de longs mois de présence de ce ma­ 
gniflq,u Chrlstde Matlsseau monastère, qu'un 11/euxfrère, àla li­ 
mile 1h l'UUtrisme, venait tous les solrs passer une heure en médi­ 
tatlon dePOnl ce chef-d'~uvre queù;ue peu lmpénétrahle. ìsuerro­ 
gé, U répondlJ: "C'en un rendez-vous.guotidien donJJ'ai besol.n ", 

ToUI est chemin vers l'Absolu de Dieu, mais il ne Jaut pas 
s'arrlteren rouu et revltlrd'absolu ce qui n'est qu'une ttape, un 
11t0Jtll. 

Mlme si, aq}ourrJ'hui, /es preuves formelhs permettanl 
d'Nfirmer q~ le Linceul a enveloppé ./esus-C'll11rtne soni pas élll· 
bliu (1), touur les tonvergences fort spectaeulmrts, te vlsage 
meurtrl., ler plales, le c6té transperté et tous /.es dtta1Js touìever­ 
mnts nlevh par h Dr Barbet (2) représen1tn1 un ob}el de coniem­ 
plodon SOJIS partii et w, thime de médùation blen plus profond 
que IOutlJll,fre lmageou discoun: colUemptalwn du supplici/, mé­ 
dilalion sur le my~re de la Crolx et non adoraJlon du Unge. 

Mais tes très sérieuses recherch,:s menées, en particuller 
por l'iquipe amiricaiM, en 1978 , soni .systémaJiquemenJ remucs 
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encausedepulsque ladatation "incontournable" lh 1988 a rendu 
l'authentlcité "indéfendable". 

Les polle111 ne sont plus sq/Jisamment individualids pour 
prouver 1UI passage mi bord de la Mer Mom. 

Le sang des taches ne serail pasforcément du sang humain, 
alors que cela avail éJé afjirmé. 

Les études sur l'empreinte n 'auraient pas étl asse:poussées 
pour pouvoir confmMr qu'elle ne peut ltre ''/aire de main 
d'homme". 

Alnsi tout ce qJli, à un moment, avalt semblé aequls et 
conduire, au minimum, à un Immense point d'inlerrogation se 
trouve tUnll et. porfols mlrne, ridkulisé. 

Nous avons alors à nous interroger /es uns et ks autres. 
Comment avons-nous pu,nous lalsser entratner à croire ks pre• 
miers ? Comnu,nt pouvons-nous accorder maintenant un crédlt 
sansfailii aw: seconds ? 

Sous prétnte de progrès de la Science, on nous explique la 
cadru:ité des résullats antérlerus. Alors ces mots placés cl-dessus 
entre guUlemets : "incontournable", "lndlfemlohle!' semblent 
devoir rester alnsl habllUs, tani que des réponses plus satisfai­ 
santes n'auront pas été apportées à ces lnterrogalions majeures 
(3): 

Commenta pu ltre lmprlmée ia si.lhouette ? 
Comment ont été marquées tolms ces troces de sang ? 
Les réunionsse succèdent.A laMutualitéJ à laMaison de la 

ChimJe. On répète ks mlmes arguments, parfois passlonnels,par­ 
fols ohjectifs, souvent agressifs. sans entreprendre le trovali essen­ 
tiel d'analyses scientijiques qui serali à poursuiwe sans passlon 
désordonnée. C'est le voeu que nousformulons à l'entrée de cene 
nouvelle annh. 

Et surtout que, dans un cllmat apaisé, lafoi, la prière et la 
contemplalion pulssent contlnuer à prendre appul sur ce slgne ex­ 
traordlnaire quJ est appara k 28 mai 1898 àSecondo Pia. li est bon 
de revelUr au réclt de l'époque : ''Tandis que l'aurore pointait et 
commençalt à éclairer ìes rues de Turin, Pia s'asslt devant son nl­ 
gatif et sa reproduction sur papier. Une idée sowtalne s'était em- 

' parée de son esprlL Nul ltre humain n'avail pu pelndre cetle image 
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nlgative qui s'éltut révélée denUre /es empreinks marquées sur le 
suaire. Si elle n 'avtdt pas été peinJe, si eUe n'ovali pas été réalisée 
par des malns hwnaines, ... alors, Pia eut la cerlitude qu 'il voyalt le 
visage de Jésus". Que ce signe ne soit}amals un objet de dérision, 
volre de mépris, mais demeure sourcede réconfort et d'ébloulsse­ 
ment ! 

Jacques de Courtivron, 
Président fU MNTV 

( 1) ,t "' le 1cront p,ut-itn jomais. 

(2) LaPa1lon d, Jé1ru.Chrlst 11lon I, cltlrurgi,n, Miduu-Paul, 8 
nu Madame, 75006 Paris. 

(3) CollUIU l'a tilt im imbunt 1ckntiJiq1U1 - colff'!l d'un• co,_,i­ 
rc,u:c 1urla datatio,s •" C 14: "On n'ap01 lc droitd, lais1cr 1111 ri11uUo!in­ 
cxpllqlli". D11 N11k nous èro,0111 savoir qu'on 1'111 prioccup, à Roau • 
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~. "Au moment des forma- 
lltés pour la passatlon nor­ 
male des . consìgnes de la 
charge de "Gardlen Pontificai 
pour la conservatlon et le 
culte du Saint Suaìre", 
transférés du Card!nalAilas­ 
tasto Ballestrero au nouvel , 
Archevèque de Turìn. S. Exc. 
Mgr. Giovani Saldarrru. la 
mèmoìre passe en revùe les 
évènements les plus rècents 
llés au Saint Sualre qui se 
conserve à la Cathédrale de 
Turln. 

Ainsi remonte à la mè­ 
moire la grande Ostenslon de 
1978, pendant laquelle des 
milllons de lldèles ont pu vé­ 
nèrer le Saint Suaìre, qui 
dans la rnème année fut mts 
à la dìsposìtìon d'une en- 
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quéte sclentlftque libre et au­ 
tonome, exécutée par de 
nombreux experts afln de re­ 
cuetlltr un grand nombre de 
données qui furent publlées 
par la suite dans des revues 
approprtées. En 1988, en ac­ 
cord avec le principe de per­ 
mettre tout examen compè­ 
tent. apte à foumir des don­ 
nées objectìves, le Tissù sa­ 
crè a ètè daté par le radìocar­ 
bone. Le Cardinal Ballestrero 
a communiqué au public le 
résultat obtenu par !es Iabo­ 
ratoires, et plaçant la date 
du tìssu dans l'époque mè­ 
dlévale. En méme temps 11 
déclaralt qu'il n'y avatt en Jeu 
aucune question de fol, mais 
qu'il s'agìssan d'une donnée/ 
scìentìfìque, dont l'èvalua­ 
tlon était remtse à la scìence: 



rien ne changeaìt dans la vé­ 
nération portée au Saint 
Suaìre. 

Le résultat de la datatlon 
méd!évale aboutìssaìt à cons­ 
tituer un poìnt sìngulìer et 
mème en contraste avec les 
résultats antèrìeurs, qui ne 
contredtsaìent pas une date 
remontant à 2 000 ans dans 
le passé. Il s'agìt d'une dpn­ 
née expértmentale entre bìen 
d'autres, ayant la valeur, 
mais ausst les limites des 
examens sectortaux, qui dot­ 
vent ètre lntégrés dans un 
cadre multldlsclpllnalre. 

En outre, le Saint Sualre, 
camme le Cardinal le falsali 
remarquer dans son commu­ 
nìquè, pose sur le pian scìen­ 
tlflque et technlque des pro­ 
blèmes bien èìoìgnèa de la so­ 
lution; la manlère dont s'est 
formèe I'ìmage reste complè­ 
tement mystérteuse et par 
suite on manque d'indica­ 
tions, cependant lndispen­ 
sables, pour connaìtre les 
meU!eurs procédés en vue de 
sa conservatton. /. 

Dans l'avenlr camme 
dans le passé, l'Eglise pren­ 
dra en consìdèratìon toute 
proposition d'actìon sérieuse 
et ·compétente, sans poser 
d'autre condltion que de ne 
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causer aucun dornmage au 
Saint Suaìre et de trava!ller 
en contìnuìtè convenable 
avec les expériences déjà exè­ 
cutées. 

Le Cardinal Ballestrero 
laisse au nouveau Gardien 
une tradìtìon de recherche 
ouverte, rìgoureuse et objec­ 
tive. On doìt lui tèmoìgner 
une vive reconnaissance 
pour I'ìmpartìahtè d'action et 
de Jugement, pour la pru­ 
dence rnanlfestée dans l'exer­ 
cìee de sa charge; et pareille­ 
ment les meilleurs souhalts 
de succès sont à adresser à 
son Successeur". 

Cette communìcatìon ne 
préclse pas ce qu'il faut en­ 
tendre par "dommage" à ne 
pas provoquer dans le tlssu. 
S'agìt-ìl d'exclure tout nou­ 
veau prélèvement d'échan­ 
tlllon? on ne peut que poser 
la questlon. 

PèreA.M. Dubarle, O.P. 
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. 1 ° question : 
Dans un ·premier temps il 

avait été prévu que les labora­ 
toires recevraient · tes quelques 
millii:rammes d'échantillon pro­ 
venant du Linceul et des autres tis­ 
sus.sous la/orme de fils. Par ceue 
procédure' on s'assurait ainsi que · 
les laboratoires ne pouvaient alors 
reconnaùre lequel des échan­ 
tillons étalt celui provenant de Tu­ 
rin. Or il a étéfinalement décidé de 
ne pas dénouer les fils avant de les 
mettre sous enveloppe _et donc de 
laisser la possibilité de recon­ 
naitre teurs tissus d'origine. Pour­ 
quoi cela? 

1° réponse: 
Ce sont les laboratoires qui 

ont demandé que les échantillons 
leur soient soumis sous forme de 
tissus.Ils ont en effet expliqué que 

la première phase de nettoyage des 
échantillons impliquait des traite­ 
ments physiques ( agitation à l'ultra­ 
son) et chimiques (attaque à l'acìde 
et· à la soude) qui étaient plus effi­ 
caces si les échantillons avaient uae 
certaine cohésion. 

Ces ·· traitements volontaire­ 
ment énergiques risquaient de ré­ 
duìre les échantillons, s'ils étaient 
déjà en charpie, en une sorte de 
bouillie dont on ne saurait extraire 
toutes les pollutions. 

L'argument était très fort et 
cornme !es responsables de l'opéra­ 
tìon ont estimé qu'il valait mieux 
privilégier le meilleur nettoyage 
plutòt qu'une opération de contròle 
de l'honnèteté des Iaboraroires, iJs 

' ' ' ' ' ' ' ' ' 

ont renoncé à pousser à l'extrème 
celle-ci. 
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1 ° commentaire : 
En fait, après toutes les contes­ 

tations, qui de toute manière n'ont 
pas manqué de s~. on peut se 
dire qu'il est bien nueux qu'il en aìt 
été ainsi, On n'aurait autrement pas 
manqué de soupçonner une substi­ 
tution de fils qui était beancoup plus 
facile à réaliser qu'une substitution 
de tissus, car tout le monde sait qu'il 
n'existe pas d'autre linge dont le tis­ 
sage soit rigoureusement semblable 
à celui du Linceul de Turin. 

2 ° questi.on : 
On a donné aux laboratoires . 

troìs autres échantil/ons d'dges dif- · 
férents. Etait-il absolument néces­ 
saire de leur donner aussi la date 
de ces échantillons témoins ? 

2° réponse: 
La réponse est ttès simple : 

non, ce n'était absolument pas utile, 
car les laboratoires ne se sont pas 
servi de ces dates pour ajuster leur 
appareillage. Ceci est fait dans tous 
les laboratoires de radiocarbone du 
monde par référence à un standard 
intemational sur lequel ils vérifient 
continuellement qu'ils sont bien ré­ 
glés, En fait un seul des échan­ 
tillons-témoins avait une date très 
précise : ce lui de la chappe de Saint­ 
Maximin, datée exactement du 
règne de Charles N Le Bel, soit à40 
ans près. Les autres avaient une 
marge de probabilité beaucoup plus 
vaste. Les laboratoires ont seule­ 
ment pu montrer par le datage si- 

multané de ces échantillons que leur 
précision sur l'échantillon prove­ 
nant du Llnceul était comparable à 
celle obtenue sur tout autre échan­ 
tillon semblable. Si un écan avait 
été constaté par rapport à la date at­ 
tendue sur l'un des trois autres 
échantillons, on aurait été amené à 
se poser des questions sur les rai­ 
sons pour lesquelles on anendait ces 
dates, comme on doit le faire main­ 
tenant sur l'attribution au ler siècle 
du Linceul de Turin. 

2° commentaire : 
Il faut souligner qu'il a été ttès 

difficile de trouver ces échantillons­ 
témoins car, contrairement à ce que 
l'on peut penser, il existe peu de tis­ 
sus en lin d'àge et de provenance 
différents dont on puisse prélever 
100 mg sans dommage. Par 
exemple, la réalisation d'un prélè­ 
vement sur la chappe de St-Louis 
d' Anjou n'a été décidée qu'après que 
le British Museum à Londres et le 
Musée de Cluny à Paris aient avoué 
qu'ils ne pouvaient foumir d'échan­ 
tillon fiable. 

3 ° question : 
Certains pensent que les trois 

laboratoires marquent une forte 
réticence à donner le détall des me­ 
sures de Carbone 14 qu'i/s ont 
faites. Est-ce exact ? Si oui, pour­ 
quoi? 

3° réponse: 
-Toutd'abord, au su jet de laré­ 

ticence : Il y a. de par le monde, à 
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peu près une centaine de labora­ 
toires de Carbone 14 actifs. Ceux­ 
ci font chacun armuellement 100, 
500 voire 1 000 analyses. Leurs ré­ 
sultats sont publiés dans des revues 
spécialìsées de géologie ou d'ar­ 
chéologie et, le plus souvent, il n'est 
consacré pour chaque date obtenue 
que quelques lignes, ou méme seu­ 
lement une mention dans un ta­ 
bleau. 

De très Ioin, le résuhat de la 
datation du Suaire de Turin a eu un 
régime tout à fait spécial : la cou­ 
verture et quatte pages parues avec 
une procédure d'urgence excep­ 
tionnelle dans l'une des.principales 
revues scientifiques --- d'audience 
mondiale. 37 mesures indivi­ 
duelles publiées dans le tableau 1 
de l'article, force détails sur !es di­ 
verse, méthodes de préparation ef­ 
fectuées par trois laboratoires qui 
ont chacun exploré toutes les possi­ 
bilités de traitement pour ne rien . 
laisser au basarci et ont rendll - 
compte de toutes leurs expériences. 

Tous les archéologues ou gé­ 
ologues qui soumettent des échan­ 
tillons (qu'ils estirnent à juste titre 
parfois tout aussi intéressants 
scientifiquement que le Llnceul de 
Turin) ne sont pas traités avec au­ 
tant d'attentìon! 

- Ensuite, au suJet des détails 
qui,': c.ertains voudraient avoir : il 
semble que ceux-cì ne savent ras 
bien dans quelles conditions s ef­ 
fectuent les analyses de radìocar­ 
bone. Ils paraìssent croìre que, 
comme pour des analyses chimi- 

ques ou des mesures physiques 
sìmples, on effectue un grand 
nombre de mesures indépendantes 
dont on ferait l'analyse statistique 
puis la moyenne. 

S'il en avait été ainsi pour la 
datationradiocarbone du Suaire, on 
pourraìt alors trouver justifié que 
les résultats de toutes ces analyses 
élémentaires aient été publiés pour 
que l'on puisse éventuellement dé­ 
tecter une non-homogénéité de l'en­ 
semble des résultats et donc du ma­ 
tériel daté. 

, En fait, cela ne se passe pas 
comme cela : la procédure de data­ 
tìon peut étre considérée comme 
une opération unique : on n 'effectue 
qu'une seule préparation de l'échan­ 
tillon, on ne piace celuì-ci comme 
cible dans l'accélérateur qu'une 
seule fois et il n'y a qu'une seule io­ 
nisation. Certes le faisceau est alors 
analysé sur toute une sé rie de courts 
intervalles de temps successifs et la 
répanition statistique des résultats 
successivement obtenus est exami­ 
née, mais les variables sont alors 
uniquement dues à des modifica­ 
tions de réglage de l'appareillage et 
absolument pas à une hétérogénéité 
de la source carbonée. 

Les éventuelles variations 
sont alors dues par exemple, à l'in­ 
stabilité de la tensìon appliquée sur 
l'aimant du spectromètre de masse, 
au diamètre d'ouverture de la fe­ 
nètre du détecteur, à l'épaisseur du 
filament de la cible, à l'énergie d'ac­ 
célération appliquée aux ions 14 C 
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ionisés. 
Ce sont autant de paramètres 

panni des dizaines d'autres, qui sont 
propres à chaque machine et qui 
conditionnent le nombre d'atomes 
de 14 C détecrés. Chaque labora­ 
toire a son réglage propre, mais ce 
qui compte en définitive c'est la 
comparaison qu'il fait entre J'échan­ 
tillon mesuré et le standard intema­ 
tional que, bien sùr, il mesure dans 
les mémes conditions. 

Seule compie cette comparai­ 
son : quand il dit que te! échantìllon 
a te! àge (par exemple: 691 +/- 31 
ans), cela peut ètre traduit, par n'im­ 
pone qui possédant une calculette, 
que le rappon entre l'échantillon et 
le standanlestde: 91,75 +/-0,35%, 
quels que soìent les réglages appor­ 
tés à l'appareillage. 

3° commentaire : 
Pour faire une comparaison 

pour cene prétendue exigence de 
transparence totale qu'on voudrait 
imposer aux troìs taboratoires de ra­ 
diocarbone, il est possible de penser 
à ce que !'on demande à un labora­ 
toire d'analyses médicales : est-ce 
que chaque client va lui réclamer de 
savoir quel réglage il a choisi pour 
ses appareils et quels résultats bruts 
il obtient pour les échantillons de ré­ 
férence qu'il passe dans son analy­ 
seur de cholestérol, et quel volume 
de sang il mesure à chaque fois ? Il 
pourra bien donner tous les détails, 
mais ceux-ct n'auront de significa­ 
tion que pour l'opérateur de l'ana­ 
lyse, exactement à l'heure où la me- 

sure a été faite. Seul compte finale­ 
ment le résultat final qu'il publie et 
sur lequel il engage sa responsabili­ 
té. Les troìs laboratoìres ont engagé 
la leur, point n'est besoin de se 
mettre à leur piace pour juger s'ils 
ont eu raison ou tort de donner ces 
résultats d'après ce qu'ils lisaient sur 
leurs enregistreurs : à chacun ses 
responsabilités. 

4° question : 
Comment explique-t-on la 

différence énorme entre la grande 
précision obtenue pour tes échan­ 
tillons -témoins et la dispersion ìm­ 
portame pour le Linceul de Turin? 

4° réponse: 
Effectivement, il y a une dif­ 

férence : elle n'est cependant pas 
"énonne" : +/- 31 pour le Linceul. 
+/-20pour lachappe. +/-16 pour !es 
deux autres. Cela traduit le fait in­ 
contoumable que, pour le Linceul, 
la date obtenue par Oxford s'écarte 
dans une proportion importante 
(au-delà des classiques deux écans 
types) de celles obtenues par !es 
deux autres laboratoires. 

Cet écart n'est pas expliqué 
(mais,jusqu'à plus amples informa­ 
tions, il parait hasardeux d'en dé­ 
duire une hétérogénéité en C 14 de 
l'ensemble du tissu!), mais il a im­ 
pliqué que par prudence !es calculs 
de moyenne ont dO prendre en 
compre cette variation et donner 
une marge plus ampie que pour les 
trois autres rnesures plus serrées. 
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Cette explication, certes pas trèsri­ 
goureuse du point de vue statisti­ 
que, a 1'avantage de la sìmplicité. 

4° commentaire : 
Lorsque les résultats sont par­ 

venus à Turin, bien avant la publi­ 
cation du communiqué du Cardi­ 
nal, ils ont été examinés par M. le 
Professeur GONELLA, Président 
de l'lnstitut ltalien de Métrologie et 
export inretnalional en ce domaine 
de l'analyse des meswes. Celui-ci 
les a montrés à l'Institut Collonetti 
de l'Université de Torio, spécialisé 
dans Jes études stenstìques. 

L'un comme l'autre ont évi­ 
demment observé l'écart de ces ré­ 
suhats et ont demandé à M. '11'1 E 
les explications nécessaìres, Celles 
qui ont été ensuite résumées dans 
l'anicle de "Nature" leur ont paru 
satisfaisantes et ils ont donc accep­ 
té de considérer le résultat comrne 
suffisamment significatif. Là aussì, 
une certame confiance dans ces. 
bommes qui ont accepté cette 
lourde responsabilité est néces­ 
saire. 

5° question.: 
Peut-on avoìr un éclaircisse­ 

ment sur le test d'homogénéité de 
Pearson X2 dont la vaJeur 6,4 im­ 
pliqueraù qu'on ne peut accoraer 
de valeur à la datation retenue ? 

5°répoMe: 
Effectivement, la va1eur du 

X2 du résultat sur le Llnceul est 

bien plus élevée que pour les autres 
anaJyses. On peut faire la mème ré­ 
ponse que précédemment et mettre 
le doigt sur l'écart de la valeur obte­ 
nue par le laboratoire d'Oxford. En 
toute rigueur, on peut _don e émettre 
mathématiquement un doute sur la 
représentativité d'un tel résultat et 
contester l'exactitude de sa 
moyenne. Mais une chose est de 
contester la rnoyenne, et une autre 
est de mettre en doute l'ord.re de 
grandeur. · 

5° commentaire : 
Le problème crucial n'est pas · 

. dedétemùnersile Llnceulde Turin 
est exactement de la fin du Xllle 
siècle, mais s'il est ou non du ler 
siècle. M!me avec un petit doute 
sur la précision.fmalement annon­ 
cée, l'unponant est que l'on sait 
maintenant que ce tissu ne peut pas 
ètre anssi ancien qu'on l'attendait et 
que, bien au contraire, la date de son 
tissage se rapproche probablement 
beaucoup de celle de sa première 
appariti.on historiquement datée. 
Tout le teste peut ne paraitre que 
des arguties ou des échappatoires 
pour éviter de se poser les questions 
essentielles que provoque ce résul­ 
tat surprenant. 

Commentaire général : 
Toutes ces questions sont lé­ 

gitimes etméritent des réponses dé­ 
taillées. Cenaines d'entre elles tra­ 
duisent une cerraìne méfiance vis­ 
à-vis des 1aboratoires. 
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La manière dont ils ont laissé 
connaitre les résultars peut avoir 
conduit certains à certe artitude peu 
amène à leur égard. 

Cependant l'analyse objective 
de leur travail mérite plus d'atten­ 
tion que cela. Ils ont donné un résul­ 
tat qui interpelle. On peut, certes, le 
prendre de façon moins rigoureuse 
et contester certains modes de cal­ 
cuis de moyenne, mais 1e fait reste 
là, immuable: lateneur en radiocar­ 
bone du tissu du Linceul n'est pas 
celle qui reste dans !es matières car­ 
bonées conservées inaltérées depuis 
le ler siècle. 

On peut alors avoir trois types 
d'affrrmations : 

- ou bien dire : le Carbone 14 
prouve que le Suaire de Turin est un 
faux médiéval. C'est l'attitude tout à 
fait contestable de certains et, en 
particulier, des actuels responsables 
du British Museum. Elle coupe 
tout e recherche, elle exagère l'appli­ 
cati on que l'on peut faire du radio­ 
carbone. 

- ou encore dire : cette teneur 
en radiocarbone cxc.lut que l'on 
puisse attribuer à ce tissu une date 
dans une plage de temps incluant 
l'an 30 (ou 33) après J.C. C'est la 
conclusion de l'article de "Nature" 
et de tous les spécialistes de radio­ 
carbone. Elle s'arrète au strict do­ 
maine d'application de la méthode. 

- ou enfin dire, par exemple 
avec Philippe QUENTIN dans le 
n°5 de la revue "Science et Fai" : "Si 
la composition isotopique du car- 

bone des fibresde lin n'a pas été mo­ 
difiée par une autre cause que sa 
désintégration J3-moins, depuis le 
moment où le végétal correspon­ 
dant a été coupé, le linceul de Turin 
est d'origine médiévale et.plus pré­ 
cisérnent du XIV e siècle avec une 
très forte probabilité". C'est une at­ 
titude plus réservée sur le caractère 
contraignant de la mesure du radio­ 
carbone. Elle laisse très scientifi­ 
quement ouverte la pone à des re­ 
cherches ultérieures faisant appel à 
d'autres branches de la physique ou 
de la chimie. Elle n'est cependant 
pas une solution de facilité qui lais­ 
serait le champ ouven à n'impone 
quelle hypothèse. Les progrès de la 
physique sont tels qu'on ne peut pas 
supposer indUment n'importe quoi. 

Cela veut dire que le devoir 
des scientifiques n'est pas de tour­ 
ner le dos au problème de l'origine 
du Suaire en Iaissant les dévots a 
leurvénération sans fondement his­ 
torique. Bien au contraire, c'est à 

eux qu'il revient, par la contributi on 
de muJtiples disciplines scientifi­ 
ques, de se pencher sur les caracté­ 
ristiques de l'image et des traces de 
sang observées sur le Linceul, afin 
de trouver une possibilité raison­ 
nable de production de cette remar­ 
quable image d'un crucifié. 

Un tcmpsdc réflexion doitétre mar­ 
qué maintenant, un temps d'expérience se­ 
ra peut-ètre souhaitable, un temps d'autres 
analyses sera sùrement nécessaìre. La re­ 
cherchc scicntifique sur le Sùaire de Turin 
n'est pas achcvée par Ies mesures des troìs 
laboratoires de radiocarbone. 

14 



Ces lignes reprennent, sur 
la suggestion de Mgr Thomas, 
quelques arguments d'une 
conférence que j'ai eu l'honneur 
de prononccr, de concert et de 
connivence avec lui, le 20 dé­ 
cembre 1990, devant l'Acadé­ 
mie de Versailles, sous le titre : 
"Le Suaire sous l'oeil des Sa­ 
vants". 

L'essentiel du propos, en 
ce qui me concerne, était de 
montrer comment, depuis que 
le problème de l'authenticìté de 
ce "document" estposée, c'est-à­ 
dire depuis le XJVe sìècle, le 
monde savant était toujours 
plus ou moins tombé, et sou- 

vent malgré lui: dans lepiègedu 
pour ou contre une "authentici­ 
té" dont le contenu et la signifi­ 
cation lui échappaient finale­ 
ment. Et, en vue de clarifier cette 
questìon de l'authenticité, je 
m'étaìs essayé à introduire dans 
le débat quelques données élé­ 
mentaires de la théorìe qui sert 
actuellement de base aux 
Sciences de l'information, avec 
toute la connotation "informati­ 
que" du terme, sans toutefoìs en 
rester prisonnier. 

Selon cette théorie, résu­ 
mée dans la définition "offi­ 
cielle" donnée par l'AFNOR du 
tenne "ìnformation" pris dans 
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son sens "informatique", une in­ 
formation (et ici le "Linceul de 
Turin" sera considéré comme un 
ensemble structuré d'informa­ 
tions) peutse décomposer en 
trois éléments constitutifs : 

1. Le message émìs, ce qui 
suppose un émetteur agissant à 
un moment donné en vue 
d'adresser à un destinataire une 
ou plusieurs informations (au 
sens courant du terme). 

2. Le suppor! physique du 
message, ou le messager, indìs­ 
pensable, quelles que soient 
d'ailleurs sa nature ou sa durée 
de vie: dusimplecri au véritable 
"document authentique" muni 
de tout es les marques de validité 
inventées par l'imagination fer­ 
tile des juristes. 

3. Le message reçu, ce qui 
suppose un récepteur ou desti­ 
nataire, accueillant comme tel 
(ou refusant camme tel) le mes­ 
sage de l'émetteur, ce que la défì­ 
nition de l'AFNOR désigne, me 
sern ble-t-il, par le tenne un peu 
ambigu de "signification". 

Il n'entrepasdans mon pro­ 
pos de développer ici toute lari­ 
chesse d'une telle théorie pour 
analyser les textes bibliques, de 
la Genèse aux Evangiles, où l'on 

saisit particulièrement l'impor­ 
tance du troìsièrne élément, 
quand il fait défaut ("Et tenebra e 
non comprehenderunt"), mais 
aussi quand il parachève l'acte 
créateur: l'annonce du message 
divin (Dieu émetteur) faite à 
Marie (destinatrice) par l'ange 
Gabriel (le messager ou me­ 
dium) engendrant le processus 
d'lncamation de par l'accepta­ 
tion et la compréhension de la si­ 
gnifica ti on du message ("Qu'il 
me soit fait selon Ta Volontél"). 
En revanche, il ne semble pas in­ 
utile de l'expérimenter à propos 
du Linceul. 

En effet, à partir du mo­ 
ment où cet objet existe et peut 
ètre reçu camme un document 
archéologique, c'est-à-dire à 
partir du moment où il peut ètre 
reconnu comme un support 
physique d1infonnations, il va 
ètre possible de poser et de sérier 
!es problèmes du triple point de 
vue de l'émettèur, du support et 
du (ou des) destinataire(s), ce 
qui; je le crois, pourrait nous sor­ 
tir de l'omìère d'une oonfusion, 
souvent sous-jacente dans les 
polémìques, entre authenticìté 
du suppor! et authenticité du 
message. 
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Et d'abord, le Llnceul est-il 
le support d'un rnessage ? On 
écartera, je pense, facilement 
l'hypothèse théorique selon la­ 
que11e les taches et eutrcs mar­ 
ques qui s'y "lisent" ne seraient 
que le produit d'un accident na­ 
turel, voire d'un acte humain 
purement gratuit et non inten­ 
tionnel. On peut d'ailleurs très 
bien ne retenir comme contenu 
de ce message que la relation 
d'un événement (une cruci- 
fìxì ') 10n .. 

Dès lors se post. un double 
problèrne : celui de l'émetteur 
ou auteur (des émetteurs ou au­ 
teurs ?) et celui du support lui­ 
mème, C'est-à-dire ce1ui de l'in­ 
tention : quel mcssage. vrai ou 
faux -peu importe à ce stade de 
l'analyse-, a-ton voulu faire 
passer ? et celuì du moyen, du 
médium ou média utilisé, c'est­ 
à-dire celui du procéd.é de Iabrì­ 
cation et surtout d'enregistre­ 
ment d u support. La question 
de l'"authenticité" est aìnsì sin­ 
gulièrement déconnectée de la 
simple datation du support de 
lin sur lequel on peut lire au­ 
jourd'hui les informations. A 
simple titre d'exemple : 

- Une datatìon du 1 er siècle 
du support ne pourrait exclure, 

a priori, 11i le linceul authenti­ 
que d'un autre juìf, crucifié par 
des romains, que le Christ, ni un 
faux linceul (c'est-à-dìre fabri­ 
quépour faire croire qu'i] est ce-­ 
lui du Christ) réalìsé peu après 
sa mort. 

- Une datation des Xllle­ 
XIV e siècles, com me celle don­ 
née actuellement par Jes trois la­ 

. boratoires qui ont utilisé le Car­ 
bone 14, h'exclutpas non plus, a 
priori, que le support actuel soit 
un support secondaire de copie 
ou recopie d'un message inscrit 
sur un support physique anté­ 
rieur que l'on aurait voulu ainsi 
sauvegarder" d'une éventuelle 
ou potentielle destruction. C'est 
bien d'ailleurs par un tel proces­ 
sus que nous ont été retransmis 
la plupart des textes antiques et 
certaines statues, et on ne voit 
pas que. par nature, mème 
a:vant l'invention de la photo­ 
graphie, de la photocopie et des 
autres procédés de reprogra­ 
phie ou fac-simile, il ait dù ètre 
I'apanage exclusif de l'écrit, au 
détriment de l'image, malgré 
I'extrème rareté des témoi­ 
gnages. 

En effet, enl'absenceméme 
de toute certitude "scientifique" 
sur le procédé utilisé pour "en- 
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registrer" l'information sur le 
linceul de lin aux Xllle-XIVe 
siècles, l'ìncertitude est la mème 
que l'auteur-émetteur (réémet­ 
teur ?) soit un faussaire ou un 
simple copiste, et cette datation 
ne permet pas de présupposer 
qu'il soìt l'un plutòt que l'autre. 
Et pourquoi pas l'un et l'autre ? 
Car il y a une énorme différence 
entre un document forgé de 
toutes pièces sous l'effet du dé­ 
lire et de l'esprit de lucre ou de 
canular (comme les faux auto­ 
graphes du Christ du X!Xe 
siècle) et un document refait 
plus ou moins de bonne foi pour 
remplacer un documentplus an­ 
cien mais disparu ou sur le point 
de disparaitre. 

Ces observations n'ont pas 
pour objet de trancher, mais au 
contraire d'ouvrir dès portes ou 
des pìstes, une foule de scéna­ 
rios mesernblant encore à explo­ 
rer, à commencer par ceux qui 
pourront expliquer comment un 
homme (ou plusieurs ?) a-t-Il pu, 
entre St-Louis et Jean Le Bon, 
faire entrer sur une toile de lin 
autant d'informations que nous 
en lisons aujourd'hui avec nos 
caméras, nos microscopes et nos 
scanners, d'où il les tenait et quel 
but il poursuivait. 

N'oublions pas en effet le 
troisième élément de l'affaire: le 
ou !es destinataires. La thèse du 
faux médiéval à des fins lucra­ 
tives privées (car l'Eglìse n'a ja­ 
mais fait du Llnceul, bien au 
contraire, uninstrumentdevali­ 
dation du message évangéli­ 
que), si elle doit encore ètre ex­ 
plorée, n'est pas sans poser au­ 
tant de questions que les autres 
thèses : combien de faux du 
mème type a-t-on retrouvé ? 
Quid des études comparatives? 
etc. 

Pour conclure J;uu sortir de 
mon sujet, je dirai siinplement ced: 
Lorsque l'émetteur et le destilutalre 
se soni enlend• qu'lls ae ,ont reçus 
"cinq tur clnq", le méd.iateur ou tru­ 
chement perd u.ne bonne put de son 
intérit. 11 n'est plus nécessaire dès 
lon que le contact est établi, et la vé-­ 
raclté,.l'authenticlté du message relè­ 
vent plus d'une démarche de 
confiance, de foi que d'un ex:amen 
scrupuleux: des conditions de trans· 
missi on: quand onreconnaitunevoix 
chère, la triture sw la ligne n'afttcte 
en rlen cetre reconeatesence. Mais il 
n'est pas non plus interdJt de s'inté­ 
reseer aux télécommunications. 

mars 1991 

Michel Chabin 

archiviste-paléographe 
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D1U1s le bullttin n"'J, l'Associa­ 
ti.on 11Pait présentl un rlsuml suc­ 
cinct tU la thlsedt moftrise en thiolo­ 
gie soutenue en octobrt 1989 par Mme 
Odile CEl.IER sur "L11 tUvotion "'! :. 
Linceul dt Turin". Av« son accorri, 
l'Association tst hfflreUst! de publier 
un a.trait du demitr chapitrt de cette 
thlse, en cttte période de commimo­ 
rRtion du S1terifict du Sauveur. 

Camme toutes les dévotions, 
celle au linceul de Turin est mena­ 
cée de déviations en raison méme 
du complexe affectif qui la consti­ 
tue et en fait l'attrait. Ce n' est pas ce 
qui permet de la renvoyer, sans 
autre fonne de procès, au magasin 
des pratiques superstitìeuses, 

La fécondité d'une dévotion 
dépend avant tout de la richesse de 
son contenu dogmatique .. Il faut 
donc vérifier en quai elle est vrai­ 
ment susceptìble de faire naitre ou 
de nourrir une foi authentiquement 
chrétienne, en quoi elle peut étre 
une chance, aujourd'hui camme 
hier, ou différemment d'hier, pour 
la vie spirituelle des fidèles. L 'his­ 
toìre de cette dévotion au linceul té­ 
moigne quedu XIV e au XX.e siècle, 
bien gérée, elle a su maintenir vi­ 
vante la certitude que le mystique 
doit passerpar la médiation de l'hu­ 
manité du Christ, la mémoire au­ 
thentique du crucifié, une vraie 
compréhension du mystère de la 
Résurrection. Pourquoi ces atti­ 
rudes spiriruelles, fondamentale- 
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ment chrétiennes, ne pourraient­ 
elles pas continuer à faire vivre les 
fidèles du Saint Suaire en cene fin 
du XXe siècle ? 

Une dévotion à l'hurnanité 
de Jésus 

· Il afallu des siècles pourque la 
piété chrétienne donne au Sauveur 
les traits d'une. simple humanité, 
pour qu'elle accepte de regarder ses 
humiliations. 

Dans les premìers siècles, le 
"Noli me tangere" semble étre la 
règle, le Christ doit ètre contemplé 
dans sa gioire divine. Contrairernent 
aux apparences, leculte desreliques 
de la Passion et celui des images 
"acbeiropoìetes" du Christ s'adres­ 
saient à un Christ glorieux. Les 
chrétiens n 'arrètaìent pas leurregard 
sur les aspects humams de ces pro­ 
lcngements incamationnels, ils ne 
manifestaient ni tendresse, ni sensi- 
bilité. . 

Chez !es Pères de l'Eglise des 
premìers sìècles, les linges de l'en­ 
sevelissementétaientporteurs d'une - 
symbolique incamationnelle très 
féconde, 11s disaient l'humanité re­ 
elle du corps humain de Jésus, sa 
"kénose'_', mais aussi son corps ec­ 
clésial et son corps eucharistique. 
Mais ils ne nourrissaient aucune dé­ 
votion à l'humanité du Christ. 

Peu à peu, de la méditation de 
la vie du Christ dans les Evangiles et 
de la maturati on de lachristologie, a 
surgi, sous l'influence des spirituels 
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et des mystiques, le problème de ]a 
piace de l'humanité du Christ dans 
la contemplation. 

Saint Bernard est le premier 
à oser contempler avec ferveur et 
compassi.on 11tumanité de ce Dieu 
qui prit fonne humaine pour se 
rendre plus proche des hommes. Ce 
f aisant, il fit jaillirdes sources vives 
qui ne se tariront plus et irrigueront 
tout le Moyen-Age. L'humanité du 
Christ est bien pour lui le sacrement 
qui donne accès à la divinité. Cenes 
il faut dépasser la contemplarion du 
corps chamel de Jésus, mais c'est 
gnlce à elle que le chrétien peut 
s'élever à l'amourspirituel et àl'imi­ 
tation. Les XIle et XIIIe siècles re­ 
présentent vraiment Wl toumant : la 
piété médiévale, caractérisée de 
plus en plus par le goùt du concretet 
par une sensibilité religieuse qui 
s'exalte et s'individualise. s'émer­ 
veille et s'attendrit désonnais de la 
signifiance de tous !es instants de la 
vie humaine du Ouist, de son en­ 
fance· à sa Passion. 

Ce grand élan d'amour poùr 
l'humanité de Jésus, nous le retrou­ 
verons chez Saint François, Saint 
Dominique, chez tani de mystiques 
médìévaux, honunes et femmes, si 
exalté que l'expressìon d'Emile 
Male d'une Eglise qui "semble frap­ 
pée au coeur" parai! étonnamment 
juste, 

Les plus grands spìrituels ne 
cesseront de répéter à leurs dirigé, 
cene nécessité du passage par l'hu­ 
manité de Jésus. En ces temps qui 



voyaient les premières ostensions 
du linceul à Lirey, le bienheureux 
Suso, dans le "Livre de la Sagesse 
Etérnelle", qui fut un des manuels 
spirituels les plus lus avant l'ex­ 
traordinaire diffusi on de "L 'Jmita­ 
tion de Jésus-Christ", faisait dire à 
la Sagesse :"Comment l'homme 
pourrait-il mieux connaitre le mys­ 
tère de la Déité que par l'humanité 
qu'elle a assumée ?'' 

Le linceul de Turin semble le 
joyau qu'attendait l'écrin de celte 
nouvelle piété. Dans cene image 
saisissante les chrétiens peuvent 
contempler le mystère de l'humani­ 
té du Christ. 

En dehors de toute question 
d'authenticité, du XIV e au XXe 
sìècle, les témoignages des fidèles 
du linceul exprimentque l'imagede 
cene face et de ce corps nu, boule­ 
versant "Ecce Homo", leur a pennis 
de christianiser I' acte religieux fon­ 
damenta! qui !es faisait tendre vers 
Dieu. 

Devantelle, comment oublier 
ce que nos grands spirituels ont tou­ 
jours réaffunté, que, aujourd'hui 
comme hier, "le mystique peut et 
doit encore s'occuper de lbumanité 
du Christ". L 'humanité créée du 
Christ surgit, jusqu'à la fin des 
temps, comme un scandaleux pas­ 
sage obligé pourrencontrer le mys­ 
tère de Dieu. C'est en elle et par elle, 
concrète, temporelle, que notte sa­ 
lut est advenu. 

Dans son émouvante lettre du 
4 mai 1614, méditatìon sur l'lncar- 

nation rédemptrice, Saint Fran­ 
çols de Sales écrit à Madame de 
Chantal : "Ma très chère Mère, le 
prince cardinal se cuida fàcher de 
quoi ma sueur dégouttait sur le 
Saint Suaire de notte Sauveur, mais 
il me vint au coeur de lui dire que 
notte Seigneur n'était passi délicat 
et qu'il n'avait point répandu de 
sueur ni de sang que pour les meter 
avec les nòtres, afm de leur donner 
le prìx de la vie éternelle. Ainsi 
puissent nos soupirs s'allier aux 
siens afin qu'ils montent en odeur de 
suavité devant le Père étemel". 
. Mais la vertu de lacontempla­ 
tion de cene image n'est pas seule­ 
mentderenvoyer le chrétien vers ce 
passé qui fut d'une impottance déci­ 
sive pour notte salut. L'impression 
étonnante de surgissement qu'elle 
évoque, semble rappeler que c'est 
dans cette humanité du Christ, 
cenes glorifiée, certes au coeur du 
mystère de Dieu, qu'aujourdbui et 
pour l'éternité se trouve la média­ 
tion nécessaire et permanente de la 
rencontte avec Dieu. 

Beaucoup de témoignages 
dans le livre d'or de l'exposition 
MNTV manifestent, d'une façon 
souvent naive et maladroite, mais 
vraie, que, pour !es fidèles de 
l'image, l'acte qui les met en rela­ 
tion avec Dieu revét une structure 
incamationnelle. Sur ce livre d'or, 
l'Evèque de Poitiers écrivait, le 12 
février 1983 : "A tous ceux qui cher­ 
chent, comme à tous ceux qui 
croient, le Visage dira quelque 
chose, le visage de Celui dont il aété 
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dit : "vcicì l'Homme'.', révèle le 
Dieu vivant, lè Verbe fait chair". 

Ce peut étre le mérite d'une 
telle dévotion de faire vivre dans la 
conscienée non réfléchie que 
l'Eglise ade sa foi, des vérités qui ne 
sont pas toujours théologiquement 
suffisamment explicitées. Nous en­ 
tendons ici la doctrine d'une fonc­ 
non salvifìque de l'hwnanité du 
Christ après sa Résurrection. 

Il nous semble intéressant de 
rappeler que l'art et la poésie qui 
accornpagnaient souvent la dévo­ 
tion dans la téche d'aider le peuple 
chrétien à vivre et à dire sa foi, ont 
maintenu vivante la conviction de 
l'imponancedel'humanitéduChrist 
dans notte accès à Dieu. Peintres, 
sculpteurs, poètes, fidèles, ils n'ont 
l'air de rìen, leur mode est mìneur, 
mais il arrive qu'ils précèdent !es 
théologiens ou qu'ils sanvent pour 
un temps les trésors de la foi. 

Evoquons simplement ces re­ 
présentallons de la Mise au Tom­ 
beau ou do Christsur la pietre d'onc­ 
tion qui fleurirent un peu partout en 
Qccident, du XNe au XVIe siècles. 
Les artistes dans ces oeuvres. 
comme dans cenaines Narìvités ou 
Adorations des Mages, semblent 
frappés d'étonnement, ile stupeur, 
devant la réalité, "J'enchamement" 
dirait Péguy, de ce corps d'homme 
assumé par le Fils. 

Llgne de force de ces Mises au 
Tomoeau, le linceul surlequel est 
étendo le Christ ne cache plns le 
corps, meme s'il le voile. Ao 
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contraìre, il le souligne et le révèle 
jusque dans sa dimension sexuelle, 
avec parfois W1e cenaine indé­ 
cence. 

La nodité de ce corps, dévoi­ 
lée par le linceo[, ne s'explique pas 
par le naturalisme paìen et triom­ 
phant d'artistes . qui revienclraient 
aux modes antiques, Elle est là, 
scandaleuse, pour révéler la vraie 
homanité do Christ, pournoos mon­ 
trer que son corps fut parfait en hu­ 
manité, c'est-à-dire sexué et monel. 
Le Christ mort a souvent, dans ces 
oeuvres, lamain sur l'aine. Cettenu­ 
dité désannée, l'homanité dans sa 
faiblesse, c'est l'armure- que le 
Christ a revCtue pour remporter la 
victoire. Chez ces artistes, le linceul 
a pour t!che symbolìqne de signi­ 
fier cene réalité chamelle : il l'offre, 
la livre ànotre contemplation. Il dit 
radicalement, plus vigoureusement 
qoe les textes théolcgìques de l'épo­ 
que, la parfaite humanité do Christ 
et, gràce à elle, le bonheur de l'ho­ 
manité rachetée. Il la dit com me un 
don fait à l'homme, non point jadis, 
mais pour aujourd'hui etpour l'éter­ 
nité. Les représentations do Christ 
nouveau-né, comme celles du 
Christ ressuscité, parfois nu, faites 
par ces mémes artistes, le manifes­ 
tc.nt aussi très éloquemment. 

Au XXe siècle encore, ce 
symbolisme du linceul peut nourrir 
la dévòtion à l'humanité do Christ. 
Ecootons Charles Pégoy évoqoant 
la mise au tombeau : 

"Son incamation qui est pro- 



prement son enchamement 
Sa mise en chair et en charnel, 

sa mise en homme, 
Et sa mise en Croix et sa mise 
be " au tom au ... 

puis, méditant sur le linceul 
de l'Hornme-Dieu qui nous sauve : 

"Il revoyait l'hurnble berceau 
de son enfance 

Où son corps fut couché pour 
la première fois ... 

I..es langes, sur la paille, atten­ 
daìent la lessìve, 

Un autre jeu de langes était 
prèt pour le change ... 

Il prévoyait le grand tombeau 
de son corps mon 

Le demier berceau de tout 
homme, 

Où il faut que tout homme se 
couche ... 

Et il était homme ; 
Il devait subir le sort com­ 

mun; 
S'y coucher comme tout le 

monde ... 
Le linge de son ensevelisse­ 

ment ... 
Le linge blanc comme un 

lange. 
Et que l'on entoure tout à fait 

comme un lange, 
Mais plus grand, beaucoup 

plus grand 
Parce que luì-mème, il avait 

grandi, 
· Il était devenu un homme". 
Ce long, cet intenninable 

poème s'achève, ou plut6t s'accom­ 
plit sur cette vision, pour lui d'espé­ 
rance: 

"Et les hommes de Joseph 
~~athée qui déjà s'appro- 

Ponant le linceul blanc ... " 
Aìnsì, le symbole du linceul, 

aujowd'hui camme hier, nous 
semble-t-ìl capable d' anester la réa­ 
lité chamelle de lbumanation de 
Dieu dans le Ouist, et donc d'aider 
!es ehrétìens, en particulier les fì­ 
dèles du Saint Suaire, à prendre in­ 
tégralement en compre le mystère 
salvifique de l'Incamation. 

Une·dévotion à la Passion 

En raison de l'image doulou­ 
reuse portée par le linceul de Turin, 
la dévotion s'est, depuis les orì­ 
gines, habituellement centrée sur le 
mystère de la Passion. Ses mìlliers 
de fidèles ont aidé à maintenir vigi­ 
lante la conscience du scandaJe de 
la Croix. 

Quand, vers 1355, le linceul 
entre dans l'histoire, il correspond 
exactement à ce que la ferveur mé­ 
diévale attend: la contemplati on de 
la Passi on douloureuse est devenue 
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la grande préoccupation de .toutes 
!es àmes pieuses. Il semble que Ili. 
chrétienté tout entière a reçule don 
des lannes. 

Saint Be, nard, Saint Fran .. 
çois, Saint Bonaven_ture et tant de 
mystiques-ont orienté_ les chrétiens 
vers la contemplation de l'humanité 
du Christ et toumé les coeurs avec 
prédilection vers le mystère de Ili. 
souffrance et de lamort du ·sauveur. 
Ils furent ii l'origine de nouvelles 
formes de dévotion à Ili. Passìon, 

Suso est un l'eprésentant typi­ 
que de ces temps quand, vers 1350, 
il met dans la bouche de laSagesse 
éternelle · ces · paroles : "Plus · on 
s'élève ennégligeantmonhumanité, 
plus bas on tombe. Mon humanité 
est la voie·que l'on suit, maPassìon 
Ili. porte que l'on doit franchir si !'on 
veut aniver ace que m cherches là''. 
Si cet esprit s'est si bien répandu 
dans la Chrétienté, c'est aussi sans 
doute parce qee, en ces époques 
troublées _que furent Ies XIVe et 
X Ve siècles avec leur conège de ca­ 
lamités naturelles, de guerres inter­ 
minables, de dissensions dans 
j'Eglìse, de-"mon noire .. ·toujours·à 
l'horizon, Ies chrétiens ontcherché; 
plus qu'en d'autrestemps, un apaise­ 
ment et un sens à leur misère en 
contemplant Ili. Passìon, le Christ 
dans son humanité douìoureuse, 

La lecture .,de nombreuses 
pages ferventes et exaltées de Sainte 
Brigitte, de Juliene de Norwich, de 
Suso et de beaucoup d'autres de la 
mème période (1350-1380), nous 
conduit inéluctablement à consta- 

ter, non sans trouble, que quand 
cette relique, poneuse d'une telle 
empreinte, parut dans l'histoire, elle 
correspondait parfaitement aux' at­ 
tentes de ces temps fiévreux. 

Sainte Brigitte, dans ses Ré­ 
. vélations, décrivait la Passìon avec 
un réalisme insoutenable. Elle 
voyait l'atroce flagellaticn et com­ 
ment on emmenait Jésus tìtubant, 
laissant des traces de sang denière 
lui. Elle décri vait le corps pendu : "Il 
étaìt couronné d'épines, ses yeux, 
ses oreilles et sa barbe ruisselaient 
de san g ... ses màchoìres étaient dìs­ 
tendues, sa bouche ouverte, sa lan­ 
gue sanguinolente. Le ventre rame­ 
né en arrière touchaìt le dos com me 
s'il n'avait plus d'intestins". Elle 
voyaìt encore Ie·cadavre sanglant et 
tout raìdé sur les genoux de: Marie et 
comment celle-ci ne put croìsef les 
mains de son fils sur sa poitrine 
transpercée ni détendre son pauvre 
corps conttacté. 

JuliennedeNorwich,recluse 
de Saint-Julien, avait demandé à 
Dieu d'ètre profondément pénétrée 
par la Passi on : "Je désirais que tout 
mon étre filt remplidu sentiment de 
la sainte Passion. Je souhaitais que 
les souffrances de Jésus devienne"ht 
miennes avec compassion et soif de 
Dieu". Elle fut exaucée et reçut le 8 
mai 1373 une série de visions 

·. qu'elle décrit etdont elle nous donne 
le sens spirituel dans "Rlvllations 
de l'amour deDieu". 

La première révélation évo­ 
que . te couronnement d'épines, sa 
brutalìté et l'abondance de sang quì 
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s'épanche des blessures : "De 
grosses gounes tombaient de des­ 
sous la couronne comme des 
caillots qui paraissaiear sortir des 
veines. Elles étaient d'abord d'un 
rouge foncé, presque brun, car le 
sang était très épais. Puis en s'élar­ 
gissant, elles devenaientd'un rouge 
plus vif et, quand elles aneignaient 
les sourcils, elles se dissipaient ( ... ) 
et la forme ronde qu'elles prenaient 
en s'étalant sur le front me rappelait 
les écailles de certeìns poissons". 
Comment ne pas songer aux études 
anatomiques faites par le Docteur 
Barbet sur les blessures dues à la 
couronne d'épines telles qu'on les 
voit sur l'ernpreinte? ~ 

Dans la seconde, elle 
contemple la fare humiliée delésus 
: outrages, crachats, coups, bles­ 
sures, sang séché. Mais cene vision 
reste pourellesi indécise et si faible 
qu'elle "lui fait penser au voile de 
Véronique qu'on conserve à Rome 
et sur Jequel le Seigneur imprima : . 
lui-mE:me sa Saìnte Face durant sa 
Passion ( ... ). Beaucoup de per­ 
sonnes ne comprennent pas que 
cette image vénérable puisse étre 
brune, noìre. lugubre, défigurée, 
[luisque c'est Jésus Iui-méme, la 
beauté du ciel, la fleur de la terre 
( ... ) qui en flxa les traits par l'attou­ 
chernent de son visage". Après 
cene parenthèse, elle tente de nous 
Iivrer le sensdecette visi on confuse 
de la Face qu'elle cherche. 

Dans les propos d'une ennite 
nnglaise du XIV e siècle, il est inté­ 
ressant de trouver cene curie use al- 

lusion à une dévotion sans doure as­ 
sez nouvelle. On ne peut savoir 
exacremeot à quelle relique elle 
pense. Il y eut tant de voiles de Vé­ 
ronique en Europe et à Rome 
mème. Ce qui est cenain, c'est que 
l'évocation d'une empreinte 
confuse recoupe nombre de témoi­ 
gnages de pèlerins romains expri­ 
mant leur déception devant la reli­ 
que poneuse d'une image "acheìro­ 
poiete". En tout cas, il y a icì une . - . renconue, peur-etre meme une m- 
teraction, entre ]a vìsion de la mys­ 
tique et une célèbre relique. 

la quaìriéme révélation lui 
permet de contemplcr le corps de 
Jésus après la flagellation, couvert 
de sang : "la peau arrachée et Jes 
chairs entaillées par des coups cin­ 
glantsl" Les horribles souffrances 
disaient tant d'amour qu'une pro­ 
fonde paix pénètte son àme : "A vec 
ceci, le démon est vaincu". 

Dans. la huitième rlvélation, 
. la plus ìinpressionnante, Julienne 
de Norwich contemple Jésus mou­ 
rant sur la Croix. Insatiablement, 
elle precise les détails les plus épou­ 
vantables :" Pendant un cenain 
remps son corps sacré s'érait 
d'abord desséché sous le tiraìlle­ 
ment exercé par les clous et par son 
propre poids. Car je vis que les 
mains et les pieds étaient si tendres, 
si délìcats, les clous si gros et si ré­ 
sistants que les plaies qu'ils fai­ 
saient s'élargirent beaucoup et que 
le corps suspendu si longtemps, 
s'affaissa, Il n'y avait plus la pesan­ 
teurde la tète et de la couronne toute 
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chargée de sang desséché, de che­ 
veux collés ensemble et de lam­ 
beaux de chair adbérents aux 
épines. Au comrnencement. quand 
la chair était encore fraiche et ensan­ 
glantée, le frottement continuel de 
ces épines avait agrandi Jes bles­ 
sures faites par leurs pointes eìgues : 
en cenains endroits la peau qu'elles 
avaient soulevée demeurait toute 
boursouflée sur les os, tandis qu'en 
d'aurres, rompue et décbirée, elle 
pendait par morceaux qui sern­ 
blaient sur ìe poinr de se détacher 
tout à fait et de tomber", 

"L'appréhension que j'en eus 
me causa une horrible douleur : il 
me semblaque jen'aurais pu en étre 
témoin sans mourir. Conunent cela 
étaìr-il arriYé, je ne le vis pas. Mais 
je compris que c'était la consé­ 
quence de la violence avec laquelle 
on avait, sans aucune pìtié, enfoncé 
cette couronne sur la tète de· Jésus, 
Cene doulourcuse vision dura un 
moment. Et, sans que j'aie po m'ex­ 
pliquer comment, elle commença 
bientèt à changer. Je vis alors la 
chair se dessécher, perdre une panie 
de son poids et rester collée autour 
des épines, en sorte qu'on eUt dit que 
Jésus avait une double couronne : 
l'une d'épines, l'autre de sang coagu­ 
lé. Quant à la peau de la saìnte Face 
et à celle de tout le corps, elle éurit 
toute ridée, comme tannée, de la 
couleur d'un vieux morceau de bois 
sec. Et la figure était encore plus 
brune que le reste du corps", 

Les crucifix des artìstes de 
cene fin du XIVe siècle témoignent 

aussi, de la mème manière, de cette 
nouvelle sensibilité : la silhouette 
de Jésus, bouleversame, pend 
anéantie, exténuée, la téte tombe 
aJourdie par la couronne, le visage, 
la barbe son maculés de sang : "La 
croix cesse tout d'un coup d'ètre un 
symbole et apparait pour la pre­ 
mière fois camme un gibet", 

Il ne s'agir pas là des déborde­ 
ments morbidesd'une sensibilitéfé­ 
mìnine ou artistique surexcitée. Su­ 
so, comme Tauler et Gerson, veut 
lui aussi contemp ler et imi ter la Pas­ 
si on du Sauveur. En hommede son 
temps, avec une imagination insa­ 
tiable, un réalisme insoureneble et 
une précision atroce, il va enflam­ 
mer d'amour les àrnes pieuses de ses 
dirìgés et !es guider pas à pas vers 
cene "pone par laquelle sont 
contraints de pénétrer les vrais amis 
de Dieu qui doivent accéder à la vé­ 
ritable béati.tude". Il fut sans doute 
le prenùer, bientOt suivi par nombre 
n'autres, à fonnaliser la méditation 
du chemin de Croix. : "Touces 1es 
nuits, après matines, au lieu habi­ 
tuel, c'est-à-dire la salle du chapitre, 
il s'abimait dans la compassion de 
tout ce qu'avait souffert le Chrisc, 
son Seigneuret son Dieu. Il se Ievait 
et allait d'un coin à l'autre, afin dese­ 
couer tonte paresse et de clemeurer 
toujours vif et éveillé dans le senti­ 
ment de ces souffrances. Il com­ 
mençait par la demière Cène avec 
lui et J'accompagnait de station en 
station jusqu'à ce qu'il l'ellt amené 
devant Pilate. Finalement, il lepre­ 
nait au trìbunal, après sa condamna­ 
tion, et il l'accompagnait dans son 
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douloureux chemin decroix du pré­ 
toire au gibet''. 

Combien de fois Suso joua-t­ 
il tout seul, lanuìt.Ia Passion de son 
Seigneur? Dans le couvent endor­ 
mi, parfois chargé d'une lourde 
ero ix, de la salle du chapitre il allait 
dans le cloitre poer s'abimer enfin 
devant le crucifix de la chapelle. 
, Tout dans ces lieux, une colonne, 
une swue, un passage, pouvait 
convenir à une stari on. Elles étaient 
si nombreuses qu'elles lui permei­ 
taient de reconstituer et de revivre 
le long chemin de la Passion dans 
ses moindres détails : "Il se repré­ 
sentait la scène aussi nettement 
qu'il le pouvait". La Sag_esse éter­ 
nelle lui avait ditcombien elle avaìt 
souffen pour lui et chaque endroit 
lui rappelait ses paroles. Devant tel 
pilier, il entendait : "Mon corps 
plein de beauté fut misérablement 
déchiré, mis enlambeaux par les af­ 
freux coups de fouet, ma téte déli­ 
care percée d'épines et mon visage 
aimable ruisselant de crachats erde : 
sang". 

Devant le crucifix du choeur: 
"Regarde, ma main droite fut tra­ 
versée par les clous, ma main 
gauche transpercée, man bras droit 
écartelé, man bras gauche co~­ 
tement distendu, mon pied it 
perforé, man pied gauche affieuse­ 
ment brisé par les coups. J'étais 
pendu, défaìllant, dans un grand 
épuisement de man corps di vin( ... ) 
Dans ces tortures, mon sang bnilant 
jaillit en plusieurs endroits avec 
violence, tout mon corps agonisant 

27 

en était couven et ensanglanté". 
Su.so voyait J'amour iilfini se 

révélerdans la grande amertume de 
ces souffrances, il pouvait s'écrier, 
bouleversé de joie, au pied de la 
Croix : "Souviens-toi, Père céleste, 
du sennent que tu as fait à Noé : 'le 
tendrai mon are dans la nue, je le re­ 
garderai et il deviendra signe d'al­ 
liance entre moi et la terre' Ahi re­ 
garde-le, tendre Pèrel Comme il est 
écartelé et distendo, au point qu'on 
pourraìt compier tous ses os et ses 
c6tesl Vois comrnè l'amour l'aren­ 
du sanglant, verdiltre et blémel Ohi 
contemple, Père célestecles maìns, 
Jes bras et !es pieds de ton tendre et 
aimable fils unique, voìs son noble 
corps rouge et martyrisé, et oublie 
ton courroux contre moi! ( .... )Je me 
blottis aujourd'hui entre ses bras 
nus ouverts, le tenant embrassé 
avec toute ma ferveur du fond de 
mon coeur et de mon àme, et je ne 
veux plus jamaìs étre séparé de lqi, 
ni dans la vie, nì dans la mon". 

La relique de Turin, avec son 
empreinte effroyablement realiste, 
ne correspond pas seulement aux 
attentes spirituelles de ces grands 
mystiques qui nous proposent 
comme un enseignement supreme, 
cene contemplation de Jésus, nu, 
sanglant, couronné d'épines, exte­ 
nué. E1le répond aussi parfaitement 
àcelles de tous les chrétiens rnédié­ 
vaux chez qui la particìpation à la 
Passi on est devenue l'acte principal 
de la piété. 

On ne peut dénombrer 'Ies 
écrits consacrés à la Passlon : mé- 



ditarions, poèmes, dialogues. 
hymnes, sermons, traités.; Pour 
beaucoup de chrétiens, Iajouméeou 
la semaine étaient rythmées par !es 
Horloges de la Passion. Pour 
d'autres, la vie spirituelle se centrait 
sur des pratiques de dévotion dont 
toutes pouvaient renvoyer à l'ìmage 
du linceul : dévotions au Cinq 
Plaies, au Coeur Ouvert, à la Sainte 
Couronne, ti la Sainte Pace, aux "Ar­ 
ma Christi" ... Les dévots dénom­ 
brent !es coups, !es plaies, !es 
gouttes de sang versées, les épines, 
les chutes. Ils croient connaitre la 
mesure exacte de la plaie du c6té et 
la reproduisent abondanunen4 
grandeur nature et relevée de rouge. 

Les Mystères, qui mettaient 
sous les yeux de la foule les souf­ 
frances et la mort de Jésus, ne ces­ 
saient de s'allonger, de devenir tou­ 
jours plus terribles, actroces et réa­ 
listes. Aux porches des cathédrales, 
on pouvait voir l'Homme de Dou­ 
leur, véritablement flagellé, cou­ 
ronné d'épìnes, crucifié, enseveli 
dans son linceul 

Le 3 juillet 1437, à Metz, alors 
que le Mystère de la Passion de 
Jean Miche! se déroulait devant le 
portai! de la cathédrale, on dut dé­ 
crucifier de toute urgence le clerc 
qui tenait le ròle du Christ, avant 
qu'il n'ait pu finir la récitation de ses 
longues tirades. Son coeur s'avérait 
plus fragile que prévu. Frictionné 
avec du vinaigre et du gros sei, il fut 
ranìmé, mais de justesse, 

Habituellement, les Mystères 
de la Passi on se tenninaient sur l'en- 

sevelissement. Le corps supplicié, 
ensanglanté, était déposé de la 
croìx, enveloppé dans un linceul et 
posé au tombeau, La Passion de 
Jean Michel, cenainement une des 
plus réalistes, s'achève sur !es pa­ 
roles des hommes fennant le tom­ 
beau: 

Jéroboam : "Il y est bien enve­ 
loppél" 

Rubion : "Comme il a été ga­ 
loppé, 

"les linceuls en sont tous rou- 
gis". 

Mardochéc: "Au moìns, on ne 
l'a point Otél 

"Il y est encor". 
On est frappé enlin par la 

quantité prodigieuse d'oeuvres d'art 
consacrées àla Passion. Emile Mfile 
a m"lf'ifiquement étudìé !es repré­ 
sentanons nouvelles créées en ce 
siècle par1es artistes pour exprimer 
les Mystères de la passion et de la 
mort de Jésus : Christ couroruié 
d'épines, Ecce Homo, Christ de Pi­ 
tié, Christ aux liens, Christ flagellé, 
Pressoirmystique. Fontaine de Vie, 
Saint-Sépulcre... Tant de ces 
oeuvres, d'un réalisme souvent bou­ 
leversant, nous parlent vraiment· Ia 
méme langue que l'empreinte du 
linceul. 

Si l'on veut ne prendre qu'un 
exemple, la représentation du 
Christ couronné d'épines est très 
significative. C'est au X!Ve siècle 
seulement qu'apparat-"t. dans l'icono­ 
graphie de la Passion le motif de la 

28 



couronne d'épines. Ce fut sans nul 
doute àu;' ~t de la ~vO?on nou- - retrouvant sur le linceul 
velie a hrelique de a .samte Cou- quelque chose de sa propre souf- 
ronne ac etée par ~amt Lows et france, s'enkyster en lui-méme au 
conservée à la Sainte Chapelle. li d , · à Dì tà frè . 
EmileMfile aconstatéquesi, au dé- eu es ouvru ieue ses res, 
butdecesiècle,cemotifétaitundé- - devant cette figure de dou- 
tail omemental ou symbolique, leuretdemon,oublierqueleChrist 
vers 1370, il prenait son aspect vé- est vainqueur et que sa Passìon n'a 
rìtable d'accessoire douloureux. de sens que dans la lumière de Pà- 

Le premier exemple de repré- ques; 
sentarion réaliste de la couronne - fasciné par la soumission de 
d'épines est, selon lui, visible sur le Jé:sus en sa Passion, d'en faire-un 
parement d'autel de Charles V modèle de passivité; 
conservéauLouvre.Or,c'estences M è 
années-là que les pèlerins de Lirey -dépas~ par le yst re, pour . , . embrasser l'ìnétreignable, nsquer 
décryptaient. sur l empren.ite ensan- de l'adapter aux choses coutu- 
glantée du linceul la couronne du mi · are · supplice et que les àmes pieuses ère~, atomìsant ou p ellisant sa 
pouvaient se repaitre de son évoca- dévotton. 
tion douloureuse dans les révéla- Il est impossbile, en raìson de 
tions des mystiques. la richesse inépuisable du mystère 

Dans un tel climat la dévo- de la Passi~n du Christ, de ~sser 
· 1· I é · ' d un répertoire exhaustif des nsques t~on au m~u tait capable e encourus par le fidèle du linceul. 

. s avérer spmtuellemen~ très fé- . :. Cette langue liste exprimerait lari- 
- conde. ~ourtanJ, mal onentée. elle chessedecettedé ouon etdoncses 
encouran (hier comme au- h · v · b' ' rée jourd'hui) des risques de dévia- e ances, si elle était ten gé . 
tions plus ou moins graves. Le fi- L'histoire nous montre du 
dèle pouvait : reste que chaque époque n'est pas 

é l'i menacée de la méme manière. Les 
. - tretentéderegarder image dévotsd linceulonttoujoursinter- 

du linceul camme un spectacle et u · e hré 
donc détoumé de vivre cette expé- ~rété la Passìon comm les e - 
rience de la contemplation où nens de leur ternps. 
l'homme est plus agi qu'agissant; Le dolorisme marqua sans 

bo I,. doute plus la fin du Moyen-Age et 
- uleversé P~ una~e, ètre la fin du X!Xe siècle que les autres 

paraly~ par le senttmentahsme et époques. Au siècle dernìer, une lec- 
le dolonsme, 3:1ors ~ue la grande le- ture conservatrice transfonna 
çon de la ~as~ton n est ~as !a souf- l'obéissance de Jésus en sa passi on 
france, mais I amour _qw luì donne en résignation. Elle fit oublier safi- 

sens; 
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délité à la proclamati on du Règne de 
Dicu que rien, pas méme la mort, ne 
put faire fléchir. En ce début de XX e 
siècle, la méditation de la faiblesse 
de Dieu, de sa mon, a contribué à 
faire oublier à beaucoup 1a victoire 
de Dieu. Enfin, tropdechrétiens au­ 
jourd'hui sont tentés de ne voir en 
Jésus torturé que le modèle séculier 
de tous les révolurìonnaires, de tous 
les libérateurs. 

Fans de ces leçons, comment 
est-il possìble d'envisager de proté­ 
gèr la dévotion au linceul, considé­ 
rée camme dévotion à la Passion du 
Christ? Il semble que la santéd'une 
tene pratique, hier camme au­ 
jourd'hui, dépende avant tout du 
contenu dogrnarique conféré à la 
Passion, En fait, on devraitéviter les 
plus grands risques en respectant les 
poìnts suivants : 

- que soit sauvegardé le chris­ 
tocentrisme de cene spiritualité; 

- qu'il soit bien clair que ce 
n'est pas la souffrance qui rachète 
mais l'amour; 

- que ne soit jamais oublié, 
dans la contemplation du "Christus 
patiens", le "Christus vietar"; 

-que le dévot ne puisse ètre in­ 
cité à se couper de la vie sacramen-. 
telle et ecclésiale; 

- que cene dévotion li! 
conduise à communier avec Dieu et 
avec les hommes. 

Ainsi protégé, le fidèle du lin­ 
ceul pourra-t-ìl vérifierqu'on ne vaà 
Dieu que par son Fils crucìflé, que 
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l'Infmi de plénitude ne se dévoile 
que dans la nuit du Calvaire, que 
cene Croix scandaleuse n'esc pas 
seulement un événement salvifique 
du passé, mais qu'elle ouvre une 
nouvelle ìntelligibilité du monde et 
deDicu,que "la Passion de Jésusesr 
une farce toujours en acte, une lu­ 
mière qui rayonne". 

"Noli me tangere" 
C'est le discours récent des fi­ 

dèles du linceul sur la Résurrec­ 
tion du Christ qui explìque l'éton­ 
nant développement de cene dévo­ 
tion, mais c'est aussi lui qui jette au­ 
jourd'hui le plus fort dìscrédit sur 
elle. [I manifeste claircment des ris­ 
ques de déviation inquiétants qui 
doivent étre considérés attentive­ 
ment par le théologien et le pasteur. 
et il est très révélateur de certaines 
mentalités chrétiennes actuelles. 
Les fidèles du linceul ne sont pas 
isolés, ce sont des hommes de leur 
temps. 

Leur approche de la Résurrec­ 
tion de Jésus est tout à fait originale. 
Alors que la majorité des théolo­ 
giens affinne qu'on ne peut at­ 
teindre cet événement que par_ la 
médiation de l'expérience de foi des 
disciples, ils entendent monrrer que 
l'on peut saìsìr l'événement lui­ 
méme, indépendamment de l'inter­ 
prétation des disciples et, à l'in­ 
verse, que c'est cet événement ob­ 
jectivement ccnnu qui permet de 
rendre compre de la foides disciples 
et de celle des chrétiens d'au- 



jourd'hui. 
La saisìe du fait de la Résur­ 

rection est rendue possible depuis 
que les sciences s'intéressent à cet 
objet providentiel qu'est le linceul 
de Turin. Les études scienti.fiques 
pluridisciplinaires ont prouvé qu'il 
s'agìssait du linceul du Christ. Ses 
caractéristiques, que la science ne 
peut expliquer, attestent qu'il porte 
les traces du phénomène miracu­ 
leux de la Résurrection. Enfm, les 
textes néotestamentaires relatifs à 
l'ensevelissement, désormais cor­ 
rectement traduits, permettent de 
retracer précisément le scénario de 
la Résurrection et son ìmpact sur les 
disciples. 

Ainsi l'événement est prouvé, 
rendu saisissablegnice au concours 
de la sindonologie et de ì'exégèse. 
Instaurateur de la foi des disciples, 
il peut l'étre de la nòtre. 

Lafascination de nos contem­ 
porains pour le linceul prouve .. 
qu'un tel dìscours est exrrémement ·" 
efficace. Beaucoup de chrétiens, 
mal éclairés, l'utilisent dans un dé­ 
S>( Joyal d'évangélìserion, cher­ 
chant à rasséréner nombre de 
croyants ébranlés dans leur foi en 
la Résurrection, et à ramener dans 
l'Eglise des hommes à la recherche 
de Dieu. 

Cette façon de concevoir 
l'événement de la Résurrcction, 
outre qu'ellerepose sur une argu­ 
mentation historique, scientifique 
et exégétique inacceptable, a, de 
plus, le grave défaut d'exténucr to- 
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talement le sens de ce mystère iné­ 
puisable. 

On \'OUt déjà regrener l'utili­ 
sation qui est fai.te de l'argument 
d'i~norance. Comment accepter 
qu on localise (et prouve) l'action 
de Dieu ressuscitant J ésus à la tigne 
de butée actuelle d'une poignée de 
scientifiques qui. ne peuvent expli­ 
quer les caractéristiques de ce tissu 
? Quelle dérisoire défmition de l'ac­ 
tion de Dieu. 

On peut regretter aussi le ma­ 
térialisme ii'lconscient qui conduit 
au chosisme nalf de telles représen­ 
tations. Le fait de la Résurrection 
esr compris dans un sens positiviste 
camme une réalité brute aux carac­ 
téristiques matérielles physìco-chi- . . - . rmques qui peuyent erre attemtes 
par la science, indépendamment de 
la foì. Cette pcrspective apaise le 
besoin de sécurité et les angoisses 
face à la mort. Ainsl, modelée par 
les aspirations humaines, réduite à 
un miracle que les scientifiques 
peuvent circonscrire et dont la 
preuve lunùneuse nous est rappeléè 
par le linceul, la Résurrection n'a 
plus à etre reconnue dans la foi. 

Ce sont de telles affmruuions 
qui peuvent ex pliquer àjuste titre la 
levée de boucliers contre cene dé­ 
votion. 

Les récits du tombeau vide et 
des linges délais.sés ne prouvent pas 
la Résurrection. Nous ne somrnes 
pa.,;; appelés à voìr et à toucher le 
phénomène de la Résurrection, 
mais à accueillir le témoignage d' a 



pòtres àquiJésuss'est donnéà voir 
et à le reconnaitre aujourd'hui 
Tout n'a pas été dit de la manifesta-- 

. tion de Dieu et de son Esprit en _Jé­ 
sus quand on a parlé de la Résuriec­ 
tion conune dématérialisation mi­ 
raculeuse d'un cadavre, car la Ré­ 
surrection est un événeinent qui an­ 
ticipe la fin des temps etbouleverse 
J'histoire, elle dit la proXimité du 
Royaume de Dieu. 
La dévotion au linceul de Turin ne 
sera fidèle au langage néo-testa­ 
mentai:re et au mystère qu'il ex­ 
prime que si elle cesse de se crisper 
avec une curiosité possessive sur la 
matérialité vérifiable de la Résur­ 
rection du corps de Jésus. . 
Dans son désir de toucner, qu'elle 
se souvienne des paroles de Jésus à 
Marie-Madeleine : 
"Ne me retiens pas" (Jn 20, 17) 
et dans son désir de voir, de celles 
de Jésus à Thomas: 
"Bienheureux ceux qui, sans avoìr 
vu, ont cru" (Jn 20, 29) 
enfin, que les linges vides lui par­ 
lent non du processus de la Résur­ 
rection, mais de cetre absence du 
Seigneurqui est le signe d'une 000;­ 
velle presence. 

Odik Cilier 

D..LUSTRATION du 
MANUSCRIT de SKYLITZES 
Le numéro4 de" Montre-nous Ton· 
Visage" vous a présent.é en pages 31 
et 33 une....mauvaist reproduction 
en noir et blanc du manuscrit de 
-Skylltzès. Nous sommes heureux de 
vous en communiquer aujourd'hul 
une bonne reproduction en. oou­ 
leurs, page 3 de couverture, en face. 

L'ASSEMBLEE GENE­ 
RALE de l'association 
MNTV aura lieu à Paris, 
37, rue de l'Univerilité, le 
mercredi 10 avril 1991 à 
18heures. Les membres 
de I'assocìatìon qui peu­ 
vent se déplacer sont invi­ 
tés à y prendre part. 

Les membres de l'Association 
MNTV qui n'ont pas encore 
réglé leur cotìsatlon pour 
l'année 1991 peuvent le faire 
dès à present, en précìsant s'il 
s'agir d'un renouvellement ou 
d'une nouvelle adhésion. Voi­ 
ci le rappel des montants à 
verser: 
• Cotisation seule : 100,ooFF 
* Cotìsatìon jumelée avec 
l'abonnement au bulletìn pour 
4 numéros : 160,oo FF 
CCP MNTV , 1, rue de Stael 
75015 Paris 
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PROCURE 
MNTV 

AUDIOS cassettes 
VIDEO cassettes 
RELIEFS 
IMAGES 
UVRES 
DOCUMENTATI ON 

110, Bd SI Gennaio 
75006 PARIS 

DOCUMENTS 
sur le LINCEUL de 
TURIN ~ 
Prèt gratult par 
l' Assoclation 
MNTV 

PROCURE 
MNTV 
110, Bd St Germaln 
75006 PARIS 

L'abonnement donne drolt à 4 numéros expédlis par la poste à votre ecresse. 
Prlx de l'abonnement: 

• pour les membres de l'Assoclation MNTV: 60 FF 
( Le prix annuel de la cotisarion est de 100 FF . L'abonnement est de 60 FF. Le te­ 

tal versé est de 160 FF) 
• Pour un abonnement à quatre numéros : 80 FF 
• Prlx d'un numéro : 20 FF 

( [rais de port et e:xpédilion en swpplhnenl ) 
• 


